
SUR LA ROUTE DU PATRIMOINE 

 

Chaque mois, (re)découvrez toutes les richesses de notre proposition éditoriale et offrez-vous 

une plongée au cœur du patrimoine religieux de notre territoire, grâce à notre série « Sur la 

route du patrimoine » ! 

 

Une église à découvrir : Eglise Saint-Mazeran de Broût-Vernet. 

 

                                                L’église Saint-Mazeran de Broût-Vernet. 

 

Suite à une ordonnance de Louis-Philippe (1830-1848), la commune de Broût-Vernet est 

formée par la réunion de deux paroisses : celle du Vernet-sur-Sioule, dissoute en 1831 et celle 

de Broût. L’église de Broût-Vernet, paroisse de l’ancien diocèse de Clermont aurait été 

fondée par Théobald Majoran, plus connu sous le nom de Mazeran, sieur d’Escolles qui vivait 

au XIe siècle. 

La tradition rapporte que lors de la construction de l’église, la rivière où les ouvriers puisaient 

l’eau s’asséchait. Saint Mazeran lança alors en l’air son outils de maçon, et à l’endroit où 

celui-ci tomba, une source jaillit. En 1152, le pape Eugène III (1145-1153) cite l’église de 

Broût dans les possessions du prieuré de Souvigny. Au XIIe siècle, l’édifice fut agrandi et 

devint l’église paroissiale en 1168. 

Suite à la Révolution, l’église est nationalisée et les terres prieurales vendues en 1791. 



L’édifice est inscrit à l’Inventaire Supplémentaire des Monuments Historiques (ISMH) en 

1933 et appartient à la Fédération des sites clunisiens depuis 2009. L’association Azi la 

Garance œuvre depuis de nombreuses années à sa conservation et à sa restauration. 

 

Cette église a été l’objet d’au moins deux campagnes de construction entre la fin du XIe siècle 

et celle du XIIe siècle. La partie conservée la plus ancienne semble être celle comprenant les 

piliers cruciformes surmontés d’un simple tailloir pour les trois travées occidentales. Tandis 

que les piliers du chœur sont cantonnés de colonnes à chapiteaux. 

Le clocher, quant à lui, détruit à la Révolution, fut reconstruit au XIXe siècle au-dessus du 

bas-côté de la quatrième travée, grâce à l’appui du curé Goutaudier. Une troisième campagne 

de restauration eut lieu par l’architecte Vianne en 1867-1868 durant laquelle la façade fut 

presque entièrement reprise. 

 

La nef se compose de cinq travées flanquées de bas-côtés se terminant par une abside et deux 

absidioles en hémicycle, toutes voûtées en cul-de-four. La voûte du vaisseau est en berceau 

brisé pour les trois premières tracées occidentales, soutenue par des arcs doubleaux. Quant 

aux deux travées orientales, elles sont voûtées en arc plein cintre. Cette église est dépourvue 

de transept. Une travée droite peu profonde précède l’abside. 

 

La façade s’ouvre sur un petit avant-corps. Le portail est surmonté d’une archivolte et de 

voussures en plein cintre retombant sur des colonnettes surmontées d’un chapiteau figuré. 

L’ancien tympan est remplacé par un vitrail 

en demi-lune représentant l’Apparition de la 

Vierge du Rosaire à saint Dominique. Sur le 

haut du mur pignon, s’élève un clocheton 

figurant une statue en fonte de Notre-Dame 

de Broût-Vernet. 

 

Vitrail de l’Apparition de la Vierge du                    Clocheton sur le portail de l’église. 

Rosaire à Saint Dominique. P. Guibouret 

Moulins 1897. 

 

Le clocher s’élève au-dessus de la quatrième travée du bas-côté sud sur une base carrée, avec 

trois baies en plein cintre sur chaque face, ouvertes dans la chambre des cloches. Sa flèche 

hexagonale est  à toit de charpente. Le chevet en hémicycle est composé d’une abside 

encadrée de deux absidioles. L’abside est épaulée par deux contreforts montant jusqu’à la 

corniche. Des modillons de factures diverses (certains sont sans décor, d’autres figurés et 

certains à copeaux) soutiennent la corniche du chevet. 

 



 

Une intéressante peinture murale décore l’église. Elle est située du côté de l’épître, sur le mur 

sud du Chœur. Cette composition fut recouverte d’une couche de badigeon, puis elle fut une 

première fois dégagée en 1860. Toutefois, elle se retrouva une nouvelle fois enfouie sous un 

badigeon, et ce n’est que vers 1960 qu’elle fut de nouveau dégagée, laissant apparaître la 

peinture murale de saint Mazeran, haute de deux mètres sur un mètre cinquante de large. Cette 

peinture n’est pas la seule figurant dans cette abside, puisqu’en 1973 furent dégagées et 

restaurées des représentations picturales démontrant que l’ensemble du Chœur était décoré. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

C’est à l’intérieur d’une niche en trompe-l’œil qu’est présenté saint Mazeran. Elle se présente 

avec un cul-de-four orné d’un écusson encadré de deux anges vêtus d’une robe blanche 

blousée. Ce blason surmonté d’une couronne comtale pourrait celui des Valois, (Après 1376, 

d’azur à trois fleurs de lys d’or) ce qui pourrait rendre plausible la tradition relatant l’épisode 

du placement d’un tombeau de Marguerite de Valois dans l’église. 



Le saint est debout, abrité sous arc trilobé dont la partie centrale est en accolade. L’ensemble 

est de facture gothique et décoré de différents motifs, comme par exemple, deux dragons 

affrontés. Saint Mazeran  est représenté avec ses attributs d’architecte, à savoir une équerre 

dans la main gauche et un fil à plomb dans l’autre (C’est ce que l’on peut supposer, ne voyant 

pas cet instrument dans l’iconographie). 

 

Le « Logeur du Bon Dieu » comme sont nommés les bâtisseurs d’édifices religieux, est vêtu 

de chausses, d’une cotte noire et d’un surcot court rouge à ceinture nouée dont les manches 

fendues non enfilées pendent le long du corps. Il porte des chaussures en patte d’ours. Un 

béret à plumes  de même couleur que le vêtement est posé sur sa tête. 

On remarque la trace d’une inscription à peine visible à hauteur des épaules du saint. On peut 

deviner à droite de la composition, le nom de Mazeran. 

 

 

 

 

 

 

L’œuvre à découvrir : Le tableau La Vierge aux donateurs, copie d’une œuvre 

de Van Dyck vers 1630. ISMH en 2006. 

 
 

L’église de Broût-Vernet a bénéficié de dons provenant de l’Empereur Napoléon III et de 

l’Impératrice Eugénie de Montijo. Il s’agit principalement de deux tableaux l’un de 

l’Empereur intitulé « La Sainte Famille » donné en 1864 et l’autre de l’Impératrice « La 

Vierge et l’Enfant Jésus aux donateurs » donné en 1881 à Madame Rouher pour être offert à 

l’église de Broût-Vernet. Les deux œuvres sont placées dans le bas-côté nord à la hauteur de 

la deuxième travée orientale.                             

 

 

 

 

 

 

 

 

Les deux tableaux : à droite, « La Sainte Famille », à gauche, « La Vierge et l’Enfant Jésus 

aux Donateurs. 

 



La Vierge à l’Enfant aux Donateurs, copie du peintre flamand Van Dyck, dont l’original se 

trouve au Musée du Louvre, détail. 

Cette œuvre est inscrite à l’Inventaire Supplémentaire des Monuments Historiques (ISMH) 

depuis le 1
er
 juin 2006. Il s’agit donc d’une copie, l’original étant au Musée du Louvre. 

Pour la petite histoire, il faut savoir que l’Impératrice Eugénie de Montijo a fait don de ce 

tableau en 1881 à Madame Rouher, épouse d’Eugène Rouher ministre de Napoléon III, afin 

qu’elle le transmettre à l’église, par l’intermédiaire d’Amédée Désévaux, curé de la paroisse. 

 

La Vierge porte l’Enfant sur ses genoux. Il est tourné vers deux personnages, certainement le 

couple commanditaire de l’œuvre. Jésus caresse de sa main gauche le visage de l’homme vêtu 

de noir et portant une fraise à plusieurs épaisseurs d’un fin plissé, à la mode fin XVIe siècle. 

 

 

 

 

 

 

 

« La Vierge aux donateurs » du Musée du Louvre, 

aurait décoré un monument funéraire lui donnant 

une fonction commémorative. Le couple représenté 

étant alors les défunts. 



 

Le saviez-vous : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Marguerite de Valois vers 1575, porte une fraise avec un petit ruché essentiellement haut en 

enserrant le cou comme un carcan. 

 
La fraise ou col Médicis, mode unisexe, aurait été inventée par la dame du même nom. 

D’autres nous disent qu’elle fut importée des Indes via les Pays-Bas et l’Angleterre dès 1564. 

Une chose est certaine : le ruché ou volants de dentelle composant la fraise du milieu du 

siècle prit peu à peu de l’importance en hauteur et en largeur. 

En 1578, Henri III (1574-1589) lance une mode extravagante en portant une fraise d’environ 

16 cm de large. Ce plateau de mousseline empesée se caractérisera en France par un 

développement en largeur. 

Sous le règne de Henri IV (1589-1610), la fraise s’assagit. Elle tend à perdre de sa rigidité, et 

occupe moins de place. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Découvrez notre BLOG : repb03.free.fr 

 

 

 

 


